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	Le livre Freinet, 70 ans après. Une pédagogie du travail et de la dédicace, publié en 1998, était épuisé trois ans après sa première édition. Compte tenu du bon accueil que cet ouvrage a reçu parmi les chercheurs universitaires, ainsi que parmi les praticiens, il nous a semblé utile de le rééditer.


	En effet, c’est précisément d’une journée de travail qui avait réuni des chercheurs et des praticiens à l’université de Caen, en octobre 1996, que cet ouvrage est issu : il s’agissait d’un colloque organisé dans le cadre des manifestations pour le centenaire de la naissance de Célestin Freinet.
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            Préface à la deuxième édition
          

        

        Henri Peyronie

      

      
        
           Le livre Freinet, 70 ans après. Une pédagogie du travail et de la dédicace, publié en 1998, était épuisé trois ans après sa première édition. Compte tenu du bon accueil que cet ouvrage a reçu parmi les chercheurs universitaires1, ainsi que parmi les praticiens2, il nous a semblé utile de le rééditer.

           En effet, c’est précisément d’une journée de travail qui avait réuni des chercheurs et des praticiens à l’université de Caen, en octobre 1996, que cet ouvrage est issu : il s’agissait d’un colloque organisé dans le cadre des manifestations pour le centenaire de la naissance de Célestin Freinet.

           Le regard rétrospectif sur les manifestations de cette année du centenaire permet d’apprécier la reconnaissance dont jouit la pédagogie Freinet dans de multiples pays : des manifestations ont été organisées, non seulement en France et dans des pays de diffusion ancienne de ce courant pédagogique (des pays proches : en Suisse, en Espagne, en Belgique, en Allemagne, ou des pays lointains : le Brésil, le Mexique), mais aussi dans des pays culturellement moins favorables (en Grande-Bretagne, au Québec, au Japon).

           Comparé à la postérité plus modeste d’autres pédagogues, cette très large diffusion de la pédagogie Freinet s’explique sans doute parce qu’elle revêt la caractéristique d’être enracinée dans un double ancrage historique de grande envergure : celui de l’héritage du mouvement pédagogique de « l’éducation nouvelle » et celui de l’héritage de l’utopie socialiste du XIXe siècle. Ce double ancrage explique à la fois sa diffusion importante, en même temps que sa diffusion plus particulièrement présente dans certaines aires culturelles.

           Mais l’interrogation rebondit : si ce mouvement pédagogique est enraciné dans ces contextes pédagogiques et idéologiques anciens (marqué par la culture européenne de la fin du XIXe siècle), on peut se demander ce qui fait son actualité aux marches du XXIe siècle. Un conseiller pédagogique de Basse-Normandie, retraité depuis une vingtaine d’années, nous le disait vertement il y a peu de temps, à la suite de la parution d’un article intitulé « En classe avec les enfants des écoles Freinet » sur deux pages du quotidien régional Ouest-France3 : pourquoi exhumons-nous ces vieilleries, que sa mère pratiquait en 1938 dans sa classe de Dives-sur-mer, comme si rien n’avait été inventé en pédagogie et en méthodes d’enseignement depuis…

           Comment expliquer, en effet, ce paradoxe entre le constat d’un enracinement dans le passé d’une part, et cette affirmation d’une forme de vitalité vigoureuse, dont ont témoigné les manifestations pour le centenaire de Freinet d’autre part ? Ce paradoxe n’est compréhensible que si nous avons présent à l’esprit trois caractéristiques essentielles propres à la pédagogie Freinet. La première caractéristique c’est que cette pédagogie n’est pas l’œuvre d’un penseur isolé : c’est l’œuvre d’acteurs de terrain (Freinet étant le premier d’entre eux bien sûr). La seconde caractéristique c’est que, dès ses premières années, elle a été portée et impulsée par un réseau coopératif d’éducateurs et que ce réseau s’est renouvelé au fil des générations, jusque dans la période contemporaine. La troisième caractéristique c’est qu’elle n’est pas constituée d’un corpus clos, figé dans l’histoire, mais qu’elle assure sa pérennité à travers un ensemble d’idées et de techniques, ouvert, vivant et qui se renouvelle au fil des évolutions historiques. C’est la convergence de ces trois singularités qui rend possible le paradoxe que nous venons d’évoquer : tout en assurant la continuité des principes essentiels de ce mouvement collectif d’idées et de pratiques, elles ont créé les conditions nécessaires à l’existence des transformations inévitables.

           Trois ans après leur première publication, les différentes analyses qui composent cet ouvrage apparaissent comme des contributions significatives à l’intelligibilité du processus qui confère ce statut paradoxal au mouvement de l’École moderne et de la pédagogie Freinet, dans le champ de l’histoire des idées et des pratiques pédagogiques. Un statut paradoxal et un processus singulier, dont la prise de conscience collective et une compréhension améliorée, semblent bien être deux des effets de ces manifestations de l’année du « centenaire » dans les milieux éducatifs.

           Les neuf contributions de la première édition sont reprises ici, sans modifications. Mais il nous a paru utile d’enrichir ce volume d’une annexe bibliographique importante (intégrant les publications issues des manifestations du centenaire) : c’est une autre forme de contribution aux travaux sur la pédagogie Freinet et à la vie du mouvement de l’École moderne.

          
             
            Juillet 2000
          

        

        
          Notes

          1 On peut se reporter, par exemple, au compte rendu que Guy Avanzini a fait de cet ouvrage dans la Revue française de pédagogie, n° 127, avril-mai-juin 1999, p. 168-169 ; ou bien à celui de Gaston Mialaret dans la revue Les Sciences de l’éducation. Pour l’ère nouvelle, vol. 31, n° 4, 1998, p. 143-144.

          2 On peut se reporter, par exemple, au compte rendu paru dans Le Nouvel Éducateur, n° 96, février 1998, p. 31 ; ou dans Coopération pédagogique, n° 97, mars-avril 1998, p. 35.

          3 Christine Brulé et Jean-Jacques Lerosier, « En classe avec les enfants des écoles Freinet », Ouest-France (dimanche) du 7 mai 2000, p. 6 et 7 du « dossier familles » (cet article se terminait sur l’annonce du 45e congrès international de l’Institut coopératif de l’École moderne, à Rennes, en août 2000).
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            Introduction
          

        

        Henri Peyronie

      

      
        
           Ce volume s’ouvre sur un texte de Jean Vial, qui fut professeur de Sciences de l’Éducation à l’Université de Caen, entre 1968 et 1978, et qui avait accepté d’être le vice-président du comité pour le centenaire de la naissance de Célestin Freinet. Nous espérions un texte de lui à l’occasion de ce colloque sur la pédagogie Freinet à l’Université de Caen. Mais la mort ne lui en a pas laissé le temps : Jean Vial nous a définitivement quittés au mois de juillet 1996. Il nous a paru important que la voix de ce pédagogue – dont on sait la proximité de pensée avec Célestin Freinet – soit présente dans ce volume1. Nous avons donc fait le choix de reproduire ici le texte d’une intervention que Jean Vial prononça en 1966, à l’Institut Pédagogique National, au cours d’une journée d’hommage à Célestin Freinet, quelques mois après le décès de celui-ci. Son intervention s’intitulait : « Pédagogie Freinet : pédagogie du travail, de l’aléatoire et de la dédicace ? ». Cette formule a servi de matrice pour le sous-titre de cet ouvrage collectif.

           Comme il l’a fait dans d’autres textes, Jean Vial mobilise ici le savoir sur une pensée pédagogique (celle de Freinet) et la connaissance fine des pratiques pédagogiques développées dans ce courant. Cette confrontation se déploie avec une rigueur et un souci de saisir les diverses facettes des situations pédagogiques évoquées ; cette exigence de rigueur-là refuse l’approche qu’adoptent parfois les sciences humaines quand elles confèrent une intelligibilité au réel, au prix d’une démarche réductrice à l’excès – une démarche trop réductrice pour ne pas créer un savoir myope. Cette analyse se construit donc avec la volonté de penser la complexité réelle des situations d’éducation et d’instruction. Cette ambition-là était aussi celle de Célestin et d’Élise Freinet, à la fois dans l’action et dans la réflexion. Dans la fidélité aux intuitions fondatrices de ces pédagogues – et comme eux-mêmes l’ont fait –, Jean Vial se livre ici à un remarquable travail d’élucidation de ce qui se joue dans des dispositifs et dans des pratiques auxquels ces intuitions ont donné forme. Cette intervention n’était donc pas seulement un travail de commémoration, elle était aussi un travail de continuation. Elle portait plus précisément sur trois dimensions de la pédagogie Freinet :

          
            	
              c’est une éducation du travail (et l’on sait que la notion de travail occupe une place de carrefour dans la pensée de Freinet, où elle met en réseau les champs politique, philosophique, psychologique et pédagogique) ;

            

            	
              on y valorise un travail qui finit de prendre son sens dans l’attente de l’autre (le correspondant, le lecteur du journal scolaire…) auquel il est partiellement destiné (c’est une « pédagogie de la dédicace ») ;

            

            	
              c’est également une formation qui s’accommode de la dimension de « l’aléatoire » dans les problèmes qu’elle se propose de préparer à résoudre : des problèmes complexes et ouverts, appelant le tâtonnement expérimental, comme le sont les problèmes réels de la vie des hommes, et non des problèmes à une seule solution comme le sont les « problèmes » scolaires.

            

          

           Les textes qui composent cet ouvrage collectif peuvent être ordonnés en référence aux deux niveaux principaux de réflexion suggérés par le texte de Jean Vial : le politique (la vie au travail et la vie de citoyen) et le pédagogique. Le texte de Jean Houssaye, précisément intitulé Freinet, la pédagogie et la politique, pose le problème de l’ambition sociale de la pédagogie Freinet en travaillant d’abord dans le champ de l’histoire des idées pédagogiques et dans celui de l’histoire des idées politiques sur l’éducation. Jean Houssaye ré-interroge, par exemple, les notions « d’éducateur prolétarien » ou bien de « pédagogie socialiste », dans le contexte de l’entre-deux-guerres, où ces notions étaient centrales dans la réflexion du réseau des amis de la Coopérative de l’Enseignement laïc, qui deviendra le Mouvement de l’École Moderne. Au delà de ce regard historique, il s’interroge sur le devenir de cette problématique dans le contexte politique et éducatif contemporain.

           Luc Bruliard, qui se situe ici en historien du mouvement, fait porter son regard sur un autre moment constitutif du mouvement Freinet : il revient sur la crise interne de l’École moderne qui aboutit à la séparation du courant de la Pédagogie institutionnelle et de l’ICEM, au début des années 1960. A propos de cette crise et de cette scission il pose la question plus générale de ce qui a émergé et de ce qu’il est advenu dans cette confrontation entre une pensée pédagogique – d’abord nourrie de l’action – et un courant des sciences humaines (la psychothérapie institutionnelle), mobilisé par des militants de l’Institut Parisien de l’École Moderne pour tenter de répondre aux défis des écoles casernes propres aux concentrations urbaines populaires des années 1950-1960, bien que ce courant soit enraciné dans un autre champ que le champ éducatif et dans d’autres habitudes de pensée que celles de la pédagogie.

           Les textes qui suivent font porter leur regard plus directement sur les situations scolaires d’apprentissage. En connaisseur des didactiques des disciplines scolaires, Michel Fabre s’est proposé de contribuer à la réflexion contemporaine de la pédagogie Freinet, « en prolongeant un certain nombre de réflexions émises au cours des deux colloques de Bordeaux de 1987 et 1990 ». Nous avions pensé que son texte pourrait s’intituler « Freinet à l’épreuve des didactiques » ; l’auteur a préféré le titre « Freinet et les didactiques » pour caractériser une réflexion qui conclut sur l’apport – en complémentarité – que peut constituer le courant de la « didactisation » et son souci de « la rigueur didactique des situations d’apprentissage » à côté – aux côtés – de la tradition de « l’inventivité pédagogique de Freinet ».

           Dans une démarche qui a à voir à la fois avec la réflexion pédagogique et avec l’histoire des idées, Alain Vergnioux s’est livré à une analyse textuelle des écrits de Célestin Freinet, pour y repérer les diverses figures dont est porteuse la notion centrale « d’expérience ». Son étude a recensé 320 occurrences du terme « expérience » dans ces écrits ; elle les classe en six catégories de signification, dont les plus fréquentes sont : l’expérience du pédagogue, l’expérience du collectif des instituteurs engagés dans le mouvement, l’expérience de l’enfant et l’expérience de l’être humain en général.

           Les textes de Christian Derrien et de Yves Guillouet portent tous deux sur des pratiques ; mais celles-ci ne se ressemblent pas, même si elles ont en commun de ne pas appartenir à la forme scolaire canonique des classes Freinet, puisqu’il s’agit de pratiques très liées à des contextes contemporains. Contexte technologique, avec Christian Derrien qui décrit et analyse l’introduction des pratiques de communications télématiques dans une classe élémentaire et dans un réseau de classes Freinet entre 1984 et 1994. Son texte situe le principe de l’innovation en technologie éducative comme une constante de la pédagogie Freinet, avant d’analyser les types d’échanges qui s’installent entre des classes à l’occasion de l’introduction de ce nouvel outil technologique apprivoisé pour un travail éducatif.

           Yves Guillouet a observé pendant un an les réunions hebdomadaires du conseil des maîtres de l’école ouverte Célestin Freinet, dans la ville neuve d’Hérouville (en Basse-Normandie), où se sont regroupés depuis 1977 plusieurs instituteurs et institutrices Freinet. Il livre ici les résultats d’une analyse des thématiques de ces réunions, étayée sur le recensement des points de débat concernant les actes habituels de gestion d’une école, distingués des points propres au fonctionnement d’une école ouverte, et enrichie d’un repérage des modes d’énoncés caractéristiques de divers types de prises de décisions.

           C’est précisément dans cette école qu’enseignent les auteurs des deux documents qui suivent et qui rendent compte – chacun à leur façon – de la manière dont, avec leurs classes, ils ont contribué à ce colloque universitaire. La présentation publique d’une classe au travail, en vue d’un échange sur les techniques pratiquées par les élèves, est en effet une tradition du mouvement Freinet. Gérard Prokop (classe des grands) et Danielle Maltret (classe des petits), aidés par leurs collègues et par des parents, sont venus avec leurs élèves pour donner à voir et à analyser, aux adultes réunis pour ce colloque, un segment de la vie de leurs classes. Gérard Prokop a choisi d’évoquer ce moment-là dans un texte personnel : Danielle Maltret a préféré nous transmettre dans des petits récits et dans des dessins l’évocation que les élèves ont faite de ce temps de classe un peu spécial.

           La dernière contribution est plus longue que les autres : elle donne la parole à plus de vingt anciens élèves de classes Freinet en école élémentaire ou bien en collège. Il s’agit de la présentation d’une étude conduite par Henri Peyronie, avec des étudiants en licence et maîtrise de Sciences de l’Éducation, pour tenter de repérer les traces qu’ont pu laisser sur des adultes leur scolarité dans des classes Freinet : quels souvenirs gardent-ils de cette classe ? quel impact ce moment de leur scolarité a-t-il pu avoir sur leur devenir : sur leurs choix professionnels, sur leur manière d’être au travail, sur leur vie de citoyen, ou encore sur leur attitude de parent ? Une étude qui tente d’apporter des éléments de réflexion pour une interrogation essentielle aux réponses improbables : quels types d’hommes et de femmes la pédagogie Freinet contribue-t-elle – dans les faits – à construire ?

           Le volume se clôt sur la reproduction de trois lettres de Célestin Freinet à Gabriel Barrier, responsable du groupe départemental du Calvados dans les années 1950-1960. Ces lettres ont été choisies parce qu’elles concernent des sujets dont il est question dans les contributions qui composent cet ouvrage.

           La pédagogie Freinet, une pédagogie du travail et de la dédicace ? Ces deux dimensions-là des pratiques Freinet traversent en effet les témoignages, les analyses et les réflexions qui constituent la matière de ces dix contributions. La revendication d’une éducation du travail a été au cœur de la pratique et des écrits de Freinet, elle en exprime l’ambition essentielle. La notion de pédagogie de la dédicace est une formulation de Jean Vial, qui a condensé dans cette belle expression ce qu’une observation attentive des pratiques des classes Freinet, et une élucidation des conditions de leur réussite, font apparaître comme essentiel dans cette pédagogie : l’autre – les autres –, comme finalité ultime de la mobilisation de mon travail, dans une attitude qui n’est pas sans évoquer la posture du don, ou encore de la dédicace.

        

        
          Notes

          1 Cette proximité s’est plus particulièrement concrétisée dans un épisode peu connu de l’histoire de l’institution scolaire française : au début des années 1960 furent créées les « classes de transition », pour accueillir les élèves en difficulté dans l’enseignement secondaire – des élèves le plus souvent issus des milieux populaires. Les principes pédagogiques de ces classes furent largement suggérés par Jean Vial ; ils étaient très proches des idées pédagogiques de Freinet (« En réalité, ce sont toutes nos techniques qui sont préconisées par les circulaires, et l’esprit de notre pédagogie », écrit Freinet dans une lettre circulaire de 1963). L’ICEM s’impliqua fortement dans la formation des premiers maîtres de ces classes, sous l’impulsion de Célestin Freinet lui-même et avec la collaboration active de militants du mouvement (parmi eux Gabriel Barrier et Pierre Giligny, pour la Basse-Normandie par exemple – cf. document p. 147). On sait comment la volonté pédagogique fut laminée par la logique sociale qui la surdéterminait (comme le craignait Jean Vial et comme il le disait dans son intervention de 1966 reproduite dans ce volume – cf. p. 21-22 en particulier) ; les classes de transition s’éloignèrent des principes qui les avaient inspirées, jusqu’à leur tourner le dos et à constituer une filière de relégation.
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           Je pense que, rendant, je ne dis pas justice mais hommage, à Célestin Freinet qui fut avant tout une âme vivante et vibrante, il n’est peut-être pas interdit de commencer par ce que j’appellerais une considération subjective.

           Parmi les multiples métiers que j’ai faits, depuis le temps où j’allais travailler avec mon père dans une usine d’Aubervilliers, je crois que celui qui m’a donné le plus de joie et de fierté au cœur est celui d’instituteur. J’ai aujourd’hui quelque regret de penser que j’ai refait un peu cette expérience tout seul, sans connaître, au fond, la pédagogie Freinet. Et j’ai quelque remords aussi, parce que, dans les années vingt-sept et suivantes, où j’ai assumé ce beau métier, j’avais entendu parler de Freinet et, pour n’avoir pas voulu approfondir ce qu’il en pouvait être, j’ai évidemment beaucoup perdu. Alors, aujourd’hui, cette adhésion que j’apporte a véritablement le sens d’une découverte, d’une découverte progressive et qui fait que j’ai mieux ressenti la vérité des thèses fondamentales de Freinet.

           J’ai mieux compris, je crois, d’abord ce qu’il y avait de courage à accepter de rompre avec ce qui est presque en soi, quand on devient instituteur, c’est-à-dire la remise en question du système pédagogique lui-même tel qu’il se transmet de maître à élève. J’ai mieux compris cette analyse de la situation scolaire qui nous fait dire non, alors que notre carrière d’ancien élève et l’estime que nous portions à nos anciens maîtres nous portaient à recommencer de la même manière.

           Cette analyse était un constat de carence ; c’était aussi un inventaire de responsabilités. Ce qui est frappant, ce qui est émouvant, c’est qu’en l’affaire, Célestin Freinet ne s’en est pas tenu à cette position très facile reportant à d’autres le soin des réformes à faire. Il a bien marqué les responsabilités des hautes autorités pédagogiques, administratives, universitaires ; il a bien dit qu’au delà de vingt-cinq élèves – c’est lui qui l’a dit le premier – il n’était pas possible d’assumer un travail pédagogique sérieux, ou plutôt, il n’était pas possible de s’arracher à un didactisme commode que n’importe quelle machine à enseigner ou n’importe quel moyen audiovisuel pourrait évidemment remplacer.

           S’agissant d’une tâche d’homme devant des êtres dont on veut faire des personnes, il fallait réformer les institutions, j’allais dire le cadastre ; il fallait réformer les programmes, les horaires, afin d’arracher l’école à cette espèce de ghetto dans lequel elle est enfermée, où elle s’enferme elle-même ; il fallait que la vie y soit saisie par ses thèmes dominants, par ses réalités concrètes, par ses complexes, afin qu’on ne soit pas livré, de discipline en discipline, à l’abstraction ; d’horaire en horaire, au déchiquettement, à l’effilochement. De quelque manière que ce soit, il fallait en découvrir, par-delà les finalités scolaires, « imprescriptibles et sacrées », les finalités humaines elles-mêmes, puisque nous instruisons, non pas pour vaincre, comme il est dit à Saint-Cyr, mais pour vivre. Il est évident que cette analyse est extrêmement courageuse, parce que nous avons longtemps cru à une sorte de zone protégée ; nous avons longtemps cru qu’il y avait quelque sacrilège à porter l’analyse critique dans le domaine de l’école ; nous avons longtemps cru que la vie qui passait ne nous atteignait pas, et que nous étions, je n’ose pas dire « mandarins », mais philosophes, de ces gens qui portent témoignage du passé quand l’avenir bat nos portes… C’est contre cette espèce de ségrégation, ségrégation totale, ségrégation des édifices, mais aussi des disciplines, mais aussi des horaires, cette espèce d’isolement dans l’isolement… que Célestin Freinet a porté son effort, en tant qu’objet de réflexion, objet d’une critique qui restait celle de la sympathie pour les hommes, même lorsqu’il était sévère pour les institutions ou les pratiques.

           Le plus important pour lui, c’était cet appel à la vie. Il a été trop nourri, je crois, d’une sève rurale pour ne pas être attaché au monde qui nous entoure et si l’on fait une analyse du contenu de ses œuvres, c’est peut-être le mot naturel et le mot nature que l’on retrouve le plus souvent. Il ne croyait pas à un système qui se refermait sur lui-même, qui puisait là ses références, qui s’estimait satisfait quand X % d’enfants avaient été reçus à des examens : il avait fait le procès des examens, il avait remarqué – il l’a dit bien mieux que je ne saurais le faire – qu’au demeurant, dans un examen, il y avait sans doute un constat de connaissances et aussi sans doute une pratique d’un esprit d’abstraction, de généralisation, certaines facultés, plus d’analyse que de synthèse ; mais il avait remarqué aussi qu’il n’y avait pas place pour l’examen de l’équilibre physique, de l’acuité sensorielle, du goût esthétique, de l’esprit d’entreprise, du sens des initiatives, du goût des responsabilités, de la ténacité, de ce besoin de compagnonnage qui avec la générosité du cœur marqueront peut-être les hommes de demain. Et quand il faisait – il avait cité le Cahier de Prospective n° 8 – quand il faisait le pendant entre ce qui est exigible de la société de demain et ce que nous apportons à nos élèves par le simple jeu du train-train quotidien, il était frappé d’une sorte de carence, je n’ose pas dire de faillite. Et, ayant dit cela, il savait très bien qu’il allait heurter ses propres amis. Lors même que la critique se tempérerait de cet immense don de sympathie humaine qui était en lui, ne lui reprocherait-on pas d’attaquer l’école alors qu’il n’attaquait dans l’école que ce qui la dépare et que c’était au fond l’amour de l’école qui le portait à essayer de chasser les verrues qui lui défiguraient le visage ?

           Tout à l’heure, j’entendais exprimer cette double exigence qui ne va pas de soi, car, semble-t-il, il n’y a pas d’harmonie préétablie : d’une part, le respect de l’enfant et de l’adolescent, saisis dans leur chair vive et à leur point de développement ; d’autre part, les exigences de la cité de demain. Lorsque les caractérologues – je m’excuse de me ressentir un peu « sorbonnard » – veulent essayer de définir un enfant, ils le chiffrent à coup d’affectivité (d’émotivité) et d’activité… on est (on naît) émotif, actif, non émotif, non actif, primaire, secondaire et tout ce que l’on voudra… l’enfant se révélant à n’en pas douter émotif et actif. Cela n’apparaît guère dans la manière dont on traite les enfants. Cependant il est bien nécessaire de partir de là, sinon comment établir une promotion de la petite personne dans cet être qui, lui-même, ne désire rien de plus que d’être traité en personne et d’en devenir une ? Quelle dialectique instaurer entre la sécurité et la liberté, entre cette liberté qu’on voudrait voir assumer à des êtres qui nous épouvantent quelque peu et, car il y a des problèmes de discipline, la sécurité qui s’impose. Comment faire en sorte qu’avec beaucoup de sécurité et un peu de liberté on arrive à ce que l’enfant puisse utiliser avec très peu de sécurité beaucoup de liberté...
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